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La Lettre de Siébert
Une remarque fréquente, quand j’explique à des gens qui n’en lisent pas que j’édite des romans pornos c’est : « Holala, ça doit être tout le temps pareil, non ? »
Je trouve ça bizarre, de supposer que la littérature érotique soit répétitive, stéréotypée, mécanique, lassante. Voilà bien un drôle d’a priori. Pourtant je suis convaincu que ces mêmes personnes ne pensent pas que le polar c’est toujours pareil, des cadavres et de la violence, ou que l’horreur c’est toujours pareil, des monstres et des maisons hantées, ou que la littérature générale c’est toujours pareil, des bourgeois emmerdants qui gagnent bien leur vie et s’inventent des problèmes existentiels dont tout le monde se fiche (bon, là pour le coup ils auraient raison).
Vous, évidemment, vous le savez, mais il faut en parler autour de vous, prévenir celles et ceux qui l’ignorent : la littérature de cul est aussi variée que la vraie vie PLUS les fantasmes. Autant dire qu’on n’est pas près d’en avoir fait le tour.
Je ne sais pas si vous vous rendez compte que n’importe quelle histoire, situation ou anecdote peut donner lieu à un récit érotique ? L’érotisme est l’essence de la littérature, de toute littérature. Je me demande même si le premier texte jamais écrit par un humain n’était pas un texte de cul. Ça ne m’étonnerait pas.
Un type fantasme sur sa boulangère.
Un couple cherche à se réinventer.
Une femme seule, qui n’aime plus son corps, rêve à ses amours passées.
Une femme mariée traîne dans les bars pour oublier que son mari est toujours absent.
Un homme aime les hommes, mais se persuade du contraire.
Un couple vient de divorcer, mais ils s’aiment encore.
Un étudiant tombe amoureux de sa prof (ou l’inverse).
Un type qui n’aime pas sortir rêve à ses voisins, à ses voisines, regarde les gens dans la rue et imagine des tas de choses.
Une séductrice qui dort chaque nuit avec un homme différent est triste, mais ne sait pas pourquoi.
Je pourrais égrainer pendant des centaines de lignes ce qui ressemble à des banalités pour quelqu’un qui n’a pas l’œil aguerri (ou l’esprit tordu), mais chacune de ces banalités offre un point de départ formidable à un bouquin de cul. Et ça marche avec n’importe quelle personne dans la rue, dans votre entourage, dans votre famille, à partir du moment où on la regarde de la bonne façon, sous le bon angle, dans la bonne lumière mentale. Le désir. Les causes. Le plaisir. Les conséquences. Toute l’humanité habite ces quatre mots.
Toujours pareil, les livres de cul ? Il faut n’avoir aucune imagination pour prétendre une chose pareille. Heureusement que nos autrices et nos auteurs en ont, de l’imagination – et l’envie de vous en faire profiter. Italo Baccardi, par exemple, n’en manque pas. Après une vingtaine de livres dans nos diverses collections et quelques années d’absence, le voilà qui revient avec l’histoire poignante et cruelle de Stéphanie et Faustine, deux belles-sœurs qui vont entamer un étrange ballet amoureux dans lequel « baise » rime avec « malaise ». Les amateurs d’érotisme noir, de psychologie et de dialogues ciselés seront aux anges !
S.



1.
Belles-sœurs
Stéphanie et Faustine se retrouvent sur la terrasse. La trentaine, elles ont toutes les deux en commun d’être jolies. Nous sommes en juillet. Elles ont quitté la table familiale dès la fin du repas, laissant les maris et les beaux-parents dans le salon.
C’est une chaude nuit d’été. On entend crisser les cigales dissimulées dans le pin parasol. La lune éclaire le parc. Au loin on voit scintiller la mer et les flashes intermittents du phare de Camara.
Stéphanie allume une cigarette et présente le paquet à sa belle-sœur.
— Tu sais bien que j’ai arrêté.
— Tu aurais pu reprendre, réplique sèchement Stéphanie, réprimant l’envie d’ajouter : tu manques tellement de volonté.
— C’est assommant, ces repas de famille.
Stéphanie se contente de souffler une longue volute de fumée dans le ciel étoilé.
— Les beaux-parents ont leurs garçons chéris. Nous, on compte pour du beurre. Nous sommes les pièces rapportées.
— Au moins, cela nous permet de nous retrouver.
Stéphanie sourit. Elles font la même taille. Faustine est blonde et porte une robe d’été toute simple, rose. Elle arbore en permanence un sourire timide qui dévoile l’espace entre ses incisives. Les « dents du bonheur » lui confèrent des allures enfantines. Stéphanie est en noir. Une élégante robe du soir très décolletée dans le dos, qui moule comme une seconde peau sa taille fine. Ses cheveux auburn sont coiffés à la Louise Brooks. Comme un casque. Comme un personnage de Playmobil, aiment à plaisanter ceux qui moquent son allure altière. Ses lèvres ourlées ont un air d’amertume.
— On pourrait aller se baigner, décide-t-elle, brisant le silence.
Elles marchent pieds nus dans l’herbe mouillée par l’arrosage automatique, leurs escarpins à la main. La piscine éclairée diffuse des reflets sur le tronc des palmiers méticuleusement taillés.
— Je me demande comment ils font pour avoir une pelouse aussi parfaite. Ils doivent tondre au laser et faire les finitions à la pince à épiler.
Elles entrent dans le pool house pour y prendre des serviettes de bain.
— Je suis un peu pompette, avoue Faustine avec un rire énervé.
— Le champagne n’était pas dégueulasse, fait Stéphanie en écrasant sa cigarette contre le tronc d’un palmier. Et puis j’aime bien quand tu as un coup dans le nez.
Elle allume une autre cigarette. Prend le temps d’avaler une longue bouffée avant d’ajouter d’une voix changée :
— Par contre ça ne t’autorisait pas à me traiter de fashion victim devant tout le monde.
Faustine accuse le coup.
— Je suis sincèrement désolée. Ne le prends pas mal. Je n’ai pas voulu te vexer. C’était maladroit de ma part. Je voulais plutôt dire que tu es toujours bien maquillée, bien coiffée et tirée à quatre épingles. Ça n’avait rien de péjoratif. Au contraire.
— N’empêche que ça a bien fait rigoler tout le monde. À mes dépens.
— Si je t’ai blessée, excuse-moi. Ce sont des gamineries, tout ça.
— C’est toi qui t’es comportée en gamine en me ridiculisant devant tout le monde.
Le ton cassant surprend Faustine qui fixe son interlocutrice avec étonnement.
— Laisse tomber, Steph. Allez, on va se baigner.
— Excuse-toi d’abord.
Agacée, Faustine a un sourire forcé.
— OK… Excuse-moi, Steph.
— Ce n’est pas suffisant…
— Je ne te comprends pas… Qu’est-ce que tu veux de plus ? Pardon, Steph, je n’ai pas voulu te blesser.
— Tu t’es comportée en gamine, tu le reconnais toi-même.
— Oui, je me suis comportée en gamine. Voilà, tu es contente. Tu es bourrée ou quoi ?
— Répète : « je me suis comportée en sale gamine et je dois être punie ».
Faustine jette rageusement la serviette de bain :
— Mais c’est quoi ce délire ? Ça suffit maintenant. Allez, on rentre.
— Répète, insiste Stéphanie en la retenant par le bras.
— T’es dingue ou quoi ?
Elle croise les bras.
— « Je me suis comportée en sale gamine »… Voilà, tu es contente ?
— Et je dois être punie ! Répète !
— Arrête Steph, tu n’es pas drôle du tout.
Elle fait un pas vers la terrasse. Stéphanie lui barre la route.
— Laisse-moi passer !
D’un geste vif, la brune lui pince sans douceur les seins. Faustine veut se dégager, mais Stéphanie serre plus fort. La blonde pousse un cri et lui saisit les poignets.
— Arrête Steph. Je vais crier.
— Bas les pattes, ou je te fais vraiment mal.
— Tu es devenue dingue. Lâche-moi !
Stéphanie a un sourire cruel :
— Je m’en doutais, tu n’as pas mis de soutien-gorge.
— Arrête, tu me fais mal !
— Retire tes mains et j’arrête.
Le visage déformé par la douleur et la rage, la blonde obéit. Mais Stéphanie ne lâche pas son emprise pour autant. Elle se contente de pincer moins fort.
— Répète : « je me suis comportée en sale gamine et je dois être punie ».
Les larmes aux yeux, Faustine pousse un soupir affligé et baisse les yeux.
— Je… me suis comportée en sale gamine… et… aïe !
— Et…
— C’est ridicule, Steph.
Elle déglutit.
— Et… je mérite… d’être punie.
— Demande pardon maintenant.
— Pardon.
— À genoux !
Faustine résiste, mais la brune lui pinçant cruellement les tétons à travers la fine cotonnade de la robe, la tire vers le bas.
— Putain, tu me fais mal…
Les genoux de la blonde heurtent le carrelage avec un bruit mat.
— Je t’écoute.
Faustine soupire à nouveau. Sa respiration accélère, trahissant son trouble. Elle lâche enfin, après un long silence :
— Pardon, Stéphanie.
Stéphanie se repaît de la rougeur qui lui empourpre les joues.
— Tu reconnais toi-même que tu t’es comportée en sale gamine et que tu dois être punie, c’est ça ?
L’émotion est trop forte pour qu’elle puisse répondre. Tout est confus dans son esprit. Elle ressent une haine incroyable. En même temps, une sournoise excitation lui alourdit le ventre. Sa belle-sœur lui pince toujours les tétons pour la maintenir en position de soumission, mais la prise s’est relâchée. Elle fait maintenant rouler les pointes entre pouce et index. Stéphanie s’est forcément rendu compte qu’ils sont devenus tout durs. Faustine se mord les lèvres pour ne pas gémir.
— Maintenant, la sale gamine va être punie, fait-elle d’une voix solennelle, comme si elle s’adressait à un public imaginaire. On va la mettre au coin pour qu’elle réfléchisse un peu sur sa conduite lamentable et à la punition qui va suivre.
Tractée par le bout des tétons, Faustine se relève. Abasourdie. Elle a cessé de résister. D’un signe de tête, la brune lui indique l’angle du mur, près de l’armoire aux serviettes de bain. Elle s’y rend en traînant les pieds. Arrivée devant le coin, elle se retourne vers sa belle-sœur :
— Steph, c’est complètement ridicule.
— Tu l’as reconnu toi-même, tu t’es comportée comme une gamine. Alors tu es punie comme une gamine. Allez, le nez bien collé au mur.
Faustine obéit. Elle reste un moment les bras ballants puis finit par les croiser dans le dos. Stéphanie allume une autre cigarette. Elle n’arrive pas à dissimuler sa nervosité. Elle contemple sa belle-sœur, le front collé au mur. L’image parfaite d’une écolière punie. Ça l’excite sournoisement. C’est presque trop facile. Depuis longtemps elle en avait envie, sans jamais oser réaliser ce désir secret. Faustine est le personnage idéal de ses fantasmes : une fille un peu molle, jolie… Obéissante. Docile.
— Tu relèves tout doucement ta robe, ordonne Stéphanie d’une voix un peu étranglée.
La blonde pousse un soupir accablé et ses mains saisissent l’ourlet de sa jupe.
— Lentement, s’il te plaît.
La robe se relève comme un rideau de théâtre, dévoilant le creux poplité, la peau hâlée des jambes. Faustine, troussée à mi-cuisses, a un moment d’hésitation.
— Allez !
En voyant apparaître le slip exigu de dentelle noire qui dévoile plus qu’il ne couvre les fesses de la blonde, Stéphanie éclate d’un rire cinglant :
— Voyez-vous cela. J’étais loin d’imaginer que sous cette robe bien sage, tu cachais un string aussi coquin. Je songeais plutôt à du classique, genre Petit Bateau. Relève bien ta robe qu’on voie mieux. Ça rentre dans la raie des fesses. C’est ton mari qui te fait porter des trucs aussi aguicheurs ?
Faustine, accablée rentre la tête dans les épaules sans répondre.
— Non, Thierry s’en fiche de ma lingerie.
— C’est toi alors ? Un slip de vicieuse, pour l’exciter. Je parie que c’est un truc ouvert devant comme on en trouve dans les sex-shops. Tourne-toi pour me montrer.
En bonne poupée soumise qu’elle est devenue, Faustine pivote. Toujours haut troussée, elle avance en direction de sa belle-sœur. Le devant du slip moule étroitement le sexe. Elle sursaute quand la brune passe l’index sur le renflement du pubis à travers la dentelle.
— C’est vraiment très cochon. Cette transparence. On voit tout. Tu te fais faire le ticket de métro. Tu n’as pas tort. Ces trucs-là, ça ne tolère pas les poils.
Elle promène ses doigts à l’endroit où la dentelle gaine comme une seconde peau les reliefs de la vulve, insiste sur le sillon qui sépare les lèvres.
— Pas de soutif et des dessous de pute. Tu caches bien ton jeu, mademoiselle sainte-nitouche.
Stéphanie appuie un peu plus son doigt dans l’entaille. Faustine creuse le ventre. Sa respiration s’accélère et elle serre les dents pour rester silencieuse.
— Mais c’est qu’elle mouille ma belle-sœur !…
Faustine, paupières closes, se laisse faire en silence. Elle a un soupir triste. Sa respiration est de plus en plus oppressée. Malgré elle, elle fait tanguer son bassin d’avant en arrière. La brune appuie plus fort son index au cœur de la fente où s’est mise à sourdre une tache humide, visible. Faustine ne peut s’empêcher de gémir quand Stéphanie cesse brusquement de la toucher et renifle ses doigts.
— Ça sent bon la cochonne. Mais je ne vais pas te faire jouir… Pas aujourd’hui. N’oublie pas que tu es punie. Tu as reconnu toi-même que tu méritais une punition, eh bien la voici : tu es privée de plaisir.
Faustine, gémissant de frustration, veut appuyer son ventre contre les doigts de la brune qui continuent à la caresser à travers le slip. Stéphanie se dérobe avec un rire cruel. D’un geste vif, elle la déculotte. Le slip minuscule glisse le long des cuisses, puis des mollets. La blonde résiste mollement. Elle lève un pied puis l’autre quand sa belle-sœur lui retire sa culotte, qu’elle renifle avant de la rouler en boule et de la glisser dans son sac à main.
— Confisquée. Tu vas rentrer comme ça au salon, cul nu et toute mouillée. Tu la récupéreras jeudi au tennis. Tu viendras nue sous ta jupe. Si tu es sage, je te la rendrai dans les vestiaires du club. Peut-être aussi que je te donnerai une bonne fessée avant. Allez hop, rentrons, ils vont se demander où nous sommes passées.
Faustine, dans un état second, laisse retomber sa jupe. Quand elle passe devant la brune, celle-ci lui donne une tape sur les fesses à travers la robe.
— En route !


2.
Au club de tennis
Ce soir-là, le sommeil ne vient pas. Impossible de dormir malgré les quatre gouttes de CBD que Faustine a mis sur sa langue, comme chaque soir. La séance que lui a imposée Stéphanie après le dîner lui revient en boucle, par flashes. Elle revit surtout le moment où sa belle-sœur a touché son sexe à travers la fine dentelle du slip. Quand elle l’a déculottée avec une infinie lenteur. La caresse de l’air frais sur ses chairs dévoilées… Faustine tourne et retourne dans son lit en prenant garde de ne pas réveiller Thierry, son mari. Il fait chaud. Malgré le drap très léger, elle transpire. Lui, il s’est endormi tout de suite, plombé par le repas copieusement arrosé de rosé bien frais. Elle rejoue une nouvelle fois dans sa tête la scène avec sa belle-sœur. De toute évidence elles avaient trop bu. Faustine ne tient pas l’alcool. C’est sa faiblesse.
Comment Stéphanie a-t-elle pu deviner ses envies les plus secrètes ? Elle a toujours été attirée par les manières autoritaires de sa belle-sœur. Mais c’en est resté là. Sa façon de parler. De s’habiller. Dans sa tête, Faustine revit sa reddition. Stéphanie qui prend peu à peu le pouvoir. Jusqu’à la dominer. Et elle qui s’abandonne à son jeu. Se soumet avec tellement de facilité.
Comment a-t-elle deviné ?
La question n’est plus là : Stéphanie sait. Elle a mis les pieds dans son jardin secret. Il faut assumer. C’est si bon de s’abandonner sans culpabiliser. Elle a grandi, mûri depuis ses premiers émois, quand son adolescence lui a fait connaître la discipline des religieuses de son pensionnat, des châtiments pervers et le plaisir trouble qu’il faisait naître au fond de son ventre.
Elle passe la main entre ses cuisses et retrouve la sensation des doigts de Stéphanie qui appuient à travers sa culotte sur le sillon de son sexe.
Oui, elle obéira. Elle ira au club cul nu. Cette idée lui alourdit le ventre en imaginant les sensations de sa courte jupe qui caressera ses fesses nues quand elle marchera. Vulnérable et docile.
Elle se tourne vers son mari. Il dort profondément. Demain de bonne heure il doit partir à Monaco pour son travail. Sous son index qui s’est mis malgré elle à frôler les chairs brûlantes de sa vulve, elle se découvre humide. Ressent un fourmillement au niveau des fesses. Elle hésite. La proximité de Thierry l’empêche d’ouvrir le tiroir de la table de nuit, d’utiliser ses jouets préférés. « Monsieur violet », le gode si doux au toucher, dont les vibrations la rendent folle de plaisir. Son imagination se promène en toute liberté. Elle retrouve la voix de Stéphanie. Son index autoritaire pointé vers le sol. Sa voix qui claque : « à genoux ».
Stéphanie l’a menacée d’une fessée. Cette idée la trouble et l’effraie. Des mots excitants lui trottent dans la tête : fessée… fouettée. Comment Stéphanie a-t-elle deviné qu’elle crevait d’envie de tout ça ? Attachée aussi, contrainte à l’immobilité.
Elle est mouillée. Beaucoup.
Les ronflements conjugaux qui accompagnent sa rêverie font disparaître ses dernières hésitations, même si elle n’est pas certaine d’arriver jusqu’au bout du plaisir sans « Monsieur Violet ». Elle se met sur le ventre. Avec son bras gauche en dessous. Sa main à plat sous le pubis, qu’elle caresse doucement, plus fort, moins fort, plus vite, moins vite. Ses doigts contre son sexe bien ouvert. Elle rêve d’une ceinture de cuir. De la morsure cuisante qui embrase ses fesses. Elle tend son derrière. Appuie de tout son poids. Creuse ses reins. S’offre à une fessée imaginaire qui crépiterait sèchement, avec force et sévérité. Une douce chaleur grimpe dans son ventre.
Son sexe frotte sur sa main à plat. Elle ondule doucement. Fait l’amour à ses draps. Elle ouvre en grand ses fesses sous le feu imaginaire du regard de Stéphanie. Son sexe glisse de plus en plus sur sa main. Elle est tellement mouillée que la peau de ses doigts est fripée. Le plaisir monte doucement. Elle a tout son temps. Toute la nuit s’il faut. Et puis elle bascule, comme au ralenti. Son corps est parcouru de vagues de frissons, amples et lentes. Des vagues de plaisir. Elle est obligée de se mordre les lèvres pour ne pas réveiller son mari. S’enfonce dans l’oreiller. Orgasme silencieux, d’autant plus intense qu’il est bridé. Les vagues de plaisir et de frissons se changent progressivement en sueurs froides, pas désagréables pour autant. Faustine bascule sur le côté, se roule en boule, et s’endort, apaisée, en reniflant ses doigts.
Le lendemain, elle est seule. Thierry est parti de bonne heure. Il passe la journée à Monaco pour un congrès de médecins. Faustine a tout son temps pour elle. Pour Stéphanie surtout. Elle se regarde dans le miroir de sa salle de bains. Elle est encore jolie. Mariée depuis cinq ans. Pas encore d’enfants. Ils ont essayé. Les beaux-parents les harcèlent pour qu’ils leur donnent une descendance.
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